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révolutions 

de  PARIS? 

Ol/  récit  exact  de  ce  qui  s'efl  pajfê 
dans  la  Capitale , 6*  particuliére- 
ment de  la  prife  de  la  Bajldle , 
depuis  le  il  Juillet  1789  juj  qu'au 
du  même  mois. 

Par.  M.  D. . ♦ • C.  • • • 

Dédié  au  dijlricl  du  petit  St.  Antoine. 
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RÉVOLUTIONS 

DE  PARIS, 

Ou  récit  exacl  de  ce  qui  s*efl  pajfé  dans  la 
Capitale , & particulièrement  de  la  prife 
de  la  Bafiille , depuis  le  i 1 Juillet  1789 
jufqu'au  23  du  même  mois . 

<S= 11  . . ügo 

LE  calme  efl  enfin  rétabli  dans  la  Capitale,  les 
troupes  qui  l’afiiégeoierjt  font  parties , les  Mi- 
nift«  es  pervers  font  renvoyés , les  ennemis  de  la 
Nation  qui  ëmppiibn noient  le  cœur  du  meilleur 
des  Rois  ont  pris  la  fuite.  M.  Necker , ce  vertueux 
étranger  , viéHme  d une  cabale  monftrueufe  , eft 
rappelle.  Un  Roi  chéri  eft  venu  dans  nos  murs  nous 
apporter  la  paix } il  n’avoit  pour  garde  que  fon  peu- 
ple nous  l’avons  vu  pleurer  d’attendriflement.  La 
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révolution  que  l’on  defir oit , depuis  plusieurs  Hedes 
s’efl  opérée  en  quatre  jours. 

Aujourd’hui  que  le*  calme  eft  rétabli  , on  frémit 
d’horreur  en  réfîéchifîant  fur  les  dangers  que  cou  - 
roient  les  Citoyens  de  Paris  & les  Repréfentans  de 
la  Nation. 

Si  la  Capitale  n’eût  développé  une  énergie  aufiî 
fubite  que  vigoureufe  , fans  le  courage  , l’intrépi- 
dité & le  concert-  fraternel  de  tous  ceux  qui  com- 
pofènt  la  Commune , on  égorgeoit  tous  les  Citoyens, 
des  hordes  barbares  fe  repaifibient  de  notre  fang, 
la  plus  belle  ÔC  la  plus  riche  Ville  de  l’univers  étoit 
réduite  en  cendres  ^ c’en  étoit  fait  de  notre  li- 
berté le  defpotifme  des*  Minifires  &C  des  Arif- 
tocrates  rivoit  nos  fers  , nous  étions  réduits  a l’état 
d’efclaves  auquel  nous  avons  eu  tant  de  peine  à 
nous  fouftraire. 

La  féance  royale  du  2.3  Juin  , que  l’on  peut 
comparer  à un  lit  de  juflice  , avoit  pour  but  de* 
diffoudre  l’affemblée  nationale  j mais  la  ré  fi  fiance 
des  députés  des  communes , auxquels  s’étoient  réu- 
nies la  majorité  du  Clergé  bc  la  minorité  de  la 
nobleffe  , leur  dévouement , leur  courage  patrioti- 
que , avoient  déconcerté  les  projets  toujours  verfa- 
tiles  des  ennemis  de  la  nation  du  roi. 

Les  chefs  de  la  cabale  ont  alors  recours  à la  ca- 
lomnie ,*  ils  infinuent  au  meilleur  §C  au  plus  chéri 
des  rois  que  les  Français  veulent  changer  la  forme 
de  leur  gouvernement  pour  y fubflituer  une  démo- 
cratie. Ces  pervers  parviennent  à lui  perfuader  que 
tous  les  Français  font  des  rebelles  , que  fes  jours 
ne  font  point  §ji  fureté  , qu’il  n’a  d’autre  parti  à 
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prendre  que  d’employer  la  force  pour  rompre  les 

états  généraux.  ; 

Afin  d’exécuter  cet  infernal  projet,  ils  font  venir 
des  troupes  tant  nationales  qu  étrangères  , on  ap- 
proche une  artillerie  des  munitions  de  guerre 
effroyables  ,*  tous  les  environs  de  la  capitale  font 
couverts  de  tentes  , Verfailies  n’ofFre  plus  que  1 ap- 
pareil d’une  ville  de  guerre  'v  1 affemblee  nationale 
eft  entourée  de  barbares  fbrtis  du  fond  du  Nord  ; 
ces  ennemis  de  la  nation  rempliffent  le  château  ôC 
ferment  la  garde  du  roi  des  Français. 

* L’affemblée  nationale  , effrayée  des  dangers  qui 
menaçoient  la  France  , préfenta  le  10  juillet  une 
sdreffe  au  roi  pour  le  fupplier  de  faire  retirer  les 

troupes.  , ' . , . 

Le  miniftere  rédigea  une  réponfe  qui  étoit  un 
véritable  refus. 

Toutes  les  troupes  étaient  réunies  au  nombre 
de  50,000  hommes , lorfque  le  confeil  pervers  vou- 
lut exécuter  fon  infernal  projet. 

Le  1 1 juillet  M.  Necker  reçut  l’ordre.,  fur  les 
deux  heures  après  midi  de  donner  fa  démifiion  , 
de  partir  enfuite  fans  annoncer  à qui  que  ce  fût  fa 
difgrace. 

Le  miniftre  fe  mit  à table  fans  témoigner  au- 
cune émotion  il  avoit  cette  tranquillité  d’ame  , 
la  récompenfe  d’une  confcience  pure  $ fa  femme 
SC  fa  fille  ignoroienr  fa  difgrace.  En  fortant  de 
table  il  monte  en  voiture  fous  prétexte  de  fe  pro- 
mener *,  d’abord  il  fe  fait  conduire  dans  l’avenue  de 
Sceaux,  enfuite  dans  celle  de  Paris  } lorfqu’il  eft 
à une  certaine  diftance  de  Verfailies  , il  donne  or- 
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dre  a fi>n  cocher  d aller  à Paris  avec  la  plus  grande 
célérité.  Arrive  dans  cette  ville  ? il  prend  la  polie  ôc 
part  pour  l’Allemagne. 

Ce  mouvement  dans  le  miniftere  en  a occafionn*é 
un  bouleverfement  univerfèl. 

M.  de  Montmorin  , l’ami , le  foutien  de  M. 
Necker , a été  difgracié,  ainli  que  M.  de  la  Lu- 
zerne , M.  de  Puifégur  , & M.  de  S.  Priefl  : M. 
le  duc  de  Nivernois  s’eft  retiré.  On  a nommé  à 
leur  place  des  minières  couverts  d’opprobres , mais 
que  la  cabale  a crus  propres  à favorifer  St  à fc£- 
tenir  fes  projets  défaftreux  St  defpotiques. 

M.  le  bâton  de  Breteuil  9 M.  de  la  Galézieres  * 
M.  le  maréchal  de  Brogiie , M.  de  la  Porte , M. 
de  lar  Vauguyon  Sc  M.  Foulon  ont  ’été  appellés  au 
ininiftere , dont  ils  étoient  rejettes  par  l’opinion 
publique. 

Ce  n’eft  que  le  lendemain  12  juillet,  à 9 heures 
du  matin  ? qu’on  a été  inftruit  de  la  difgrace  de 
M.  Necker.  A cette  trille  nouvelle  tous  les  Ci- 
toyens furent  plongés  dans  la  plus  profonde  dou- 
leur. 

Le  peuple  fe  tranfporte  chez  Curtius,  il  prend 
le  bulle  de  M.  le  duc  d’Orléans  ? & celui  de  M. 
Necker , on  les  promene  en  triomphe  dans  diffé- 
rens  quartiers  , en  criant  vive  M.  le  duc  d'Orléans 
& M ’.  Necker . 

La  foule  fe  rend  a tous  les  Ipeélacles  qui  étoient 
déjà  ouverts , elle  les  fait  fermer. 

Sur  les  cinq  heures  après  midi , les  habitans  des 
fauxbourgs  étoient  raffembîés  au  Palais  Pvoyaî,  ils 
délibèrent  d’aller  à Verfailles  porter  le  bulle  de  M. 
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Necker  \ plufieurs  étoient  armés  de  bâtons  r de 
fufîls  6c  de  toutes  les  armes  qu’ils  avoient  trouvées 
fous  leurs  mains  ; ils  prennent  la  cocarde  verte. 

Les  chemins  de  Verfailles  étoient  interceptés  par 
des  foldats  portés  au  pont  de  Seve  6c  dans  les  villa- 
ges voifïns , de  tous  côtés  le  canon  étoit  braqué. 

La  place  Louis  XV  6c  les  Champs- Elifées  étoient 
gardés  par  les  régimens  de  huflards,  de  dragons , 6C 
royal-allemand  ? commandés  par  M.  le  Prince  de 
Lambefc  : l’artillerie  les  précédoit. 

On  s’oppofe  au  partage  du  peuple  qui  fait  rér 
fîftance  j les  gardes-françaifes  accourent  à fon  fe- 
cours.  II  y a eu  peu  de  perfonnes  de  tuées  de  part 
6c  d’autre. 

L’alarme  fe  répand  dans  Paris  j en  un  inftant 
toutes  les  promenades  font  défertes. 

M.  le  Prince  de  Lambefc  entre  dans  les  XuL- 
leries  avec  trente  de  fes  cavaliers.,*  il  a la  gloire 
d’épouvanter  des  perfonnes  qui  n’étoient  point  ar- 
mées , tue  un  jeune  homme  d’un  cqqp  de  piftolet 
6c  coupe  le  bras  à un  vieillard. 

A neuf  heures  du  foir  le  peuple  fe  ralTembfe  de 
nouveau  en  plus  grand  nombre  dans  la  rue  St. 
Honoré  , il  entre  chez  les  fourbifleurs  6c  y prenç! 
les  armes.  On  arrête  les  paflans  y on  les  force  de 
fe  joindre  à la  troupe. 

Pendant  la  nuit  du  dimanche  au  lundi  plufieurs 
banieres  font  brûlées. 

Pendant  toute  la  nuit  on  fonne  le  tocfin  à l’Hôtel- 
de-Ville , à Notre  Dame  , 6c  dans  toutes  les  paroif* 
fes  \ les  boutiques  font  fermées , tous  les  Parifiens 
fans  diftin&ion  prennent  les  armes  pour  soppofer 
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aux  troupe»  portées  aux  portes  dé  Paris  , ôn  enleve 
toutes  les  armes  qui  font  chez  les  fourbiiTeurs. 

Les  portes  de  l’hôtel  de  la  Force  font  enfoncées, 
tous  les  prifonnïers , tant  hommes  que  femmes , 
détenus  pour  dettes  ou  par  ordre  du  roi , font  mis 
en  liberté. 

Les  prifonniers  du  Châtelet  fe  révoltent  contre 
les  guichetiers  j ils  étoient  armés  de  piftolets , de 
dards,  de  couteaux  de  charte  5c  depées.  Le  con- 
cierge crie  au  fecours  par  la  fenêtre.  Le  même 
peuple  qui  avoir  mis  en  liberté  les  prifonniers  dé- 
tenus pour  dettes  ou  par  ordre  du  roi , s’oppofe 
à ce  que  les  criminels  forrent  \ il  entre  dans  la  pri- 
fon  du  Châtelet , fond  fur  les  prifonniers  qui  font 
défarmés. 

Les  Lazariftes  étoient  foupçonnés  depuis  long- 
rems  d’avoir  dans  leur  maifon  des  magafins  de  bled 
5c  de  farine , on  enfonce  les  portes , on  trouve  des 
armes  5c  une  grande  quantité  de  bled  5c  de  farine  , 
qui  eft  conduite  à la  halle. 

Plufieurs  fe  préfentent  aux  portes  du  garde-robe 
de  la  couronne  vies  commis  leur  donnent  les  armes 
qui  y étoient  gardées , 5c  deux  canons  garnis  en  ar- 
gent , qui  font  conduits  à la  place  de  Grève. 

La  garde  de  Paris  eft  défarmée. 

Les  armes  qui  fe  trou  voient  à l’Hotel  - de  - Ville 
font  prifes. 

A huit  heures  du  matin  , les  éle&eurs  des  difte- 
rens  diftri&s  s’aftemblent  à THôtel-de  Ville , ils  ar- 
rêtent de  convoquer  à l’inftant  les  foixante  diftri&s 
pour  veiller  à la  fuie  é de  la  ville.  Ils  confirment 
dans  leurs  fondions  le  prévôt  des  marchards  5c  les 


autres  Officiers  municipaux  \ ils  établirent  un  comité 
de  correfpondance  avec  tous  les  diftricfcs , fubfiftant 
jour  6c  nuit  à THôtel-de-Ville.  Ils  arrêtent  que  le 
lieutenant  de  police  fera  invité  à fe  trouver  à 1 af- 
femblée  continuée  à quatre  heures  du  foir.  Ils  éta- 
blirent dans  les  diftri&s  une  garde  bourgeoife  pour 
faire  jour  6c  nuit  la  patrouille  , veiller  à la  fureté  des 
citoyens  & à la  défenfe  de  la  ville. 

A onze  heures  du  matin  tous  les  habitans  etoient 
afïemblés  dans  leur  diftriâ:  *,  la  plus  grande  energie 
fe  développe  dans  famé  des  citoyens  \ ils  étoient  ré- 
folus  de  s’oppofer  à l’entrée  des  troupes  dans  la  ville. 

Dans  l’affemblée  qui  fe  tient  à quatre  heures  du 
foir  à l’Hôteî-de-Ville , on  fait  un  réglement  pour  le 
régime  de  la  milice  bourgeoife,  compoféede  48,000 
hommes.  Le  lieutenant  de  police  vient  rendre  compte 
de  l’état  des  fubfiftances , & des  moyens  d’empêcher 
qu’elles  ne  manquent  dans  un  moment  auffi  critique. 

M.  le  duc  d’Aumont  fe  rend  à i’afTemblée  : ce 
brave  militaire , recommandable  par  fon  patriotif- 
me , eft  reçu  avec  les  plus  vifs  applaudiffemens. 

La  place  de  Grève  éroit  remplie  de  citoyens  ar- 
més qui  ne  demandoient  qu’un  chef  pour  chafler  les 
troupes  campées  aux  environs  de  Paris. 

Dans  la  journée  on  arrêta  un  bateau  cùargé  de 
poudre  , de  falpêtre  &C  autres  munitions  de  guerre  , 
deftinés  pour  Verfailles  \ elles  furent  conduites  à 
l’Hôtel-de-Ville. 

On  trouva  aux  petites  écuries  du  roi  une  quantité 
confidérable  de  tonneaux  remplis  de  farine  , des  ar- 
mes ÔC  des  munitions  de  guerre  qui  furent  aufli  con- 
duits à l’Hôtel-de-Viile. 
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J_.e  loir  on  parvint  à défarmer  une  partie  de  la 
populace  en  lui  faifant  laiffer  les  armes  à l’Hôtel-de~ 
Ville , & l’engageant  à fe  rendre  dans  fon  diftrift  , 
pour  compofer  la  milice  bourgeoife. 

Le  corps  des  gardes -françaifes  envoya  une  dépu- 
tation dans  différens  diftri&s , pour  offrir  fes  fervi- 
ces , qui  furent  acceptés  ,*  les  fuiffes  campés  dans 
le  champ  de  mars  tinrent  la  même  conduite  : on 
i-efufa  leur  offre}  on  les  engagea  à fe  retirer  de  Paris 
dans  la  diftance  de  dix  lieues. 

Les  différens  diftri&s  fe  raffemblent  le  foir  dans 
les  Egliles , on  nomme  les  officiers , on  établit  des 
corps -de -garde  , on  forme  les  divilions  de  la  milice 
bourgeoife } tous  les  citoyens  font  animés  du  même 
efprit. 

Le  prince  de  Lambefc,  par  la  conduite  qu’il  avoit 
tenue  la  veille , étoit  couvert  de  l’exécration  publi- 
que } fa  voiture  eff:  arrêtée  rue  Saint-Honoré , elle 
eft  conduite  à la  place  de  Grève , on  porte  à l’Hôteb 
de-Viîle  l’argent  qui  s’y  trouve,  on  détele  les  chevaux, 
ÔC  la  voiture  eff:  réduite  en  cendres. 

L’affemblée  nationale  n’étoit  pas  plus  tranquille 
que  la  Capitale  : une  révolution  auffi  fubite  jetta  l’a- 
larme parmi  les  députés  ; ils  étoient  informés  des 
dangers  qui  menaçoient  la  Capitale , 6c  qu’on  avoit 
donné  des  ordres  de  tous  côtés  pour  rompre  les 
communications  y les  gens  à pied  , en  voiture , les 
courriers  de  la  pofte , perfonne  ne  ppuvoit  franchir 
les  barrières  pofées  de  diffance  à autre , entre  Paris 
6c  Verfailies. 

Elle  nomma  deux  dépurations,  l’une  au  Roi,  l’au- 
tre pour  Paris. 
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La  première  devoir  demander  au  roi  l’éloignement 

des  troupes , & le  retour  des  minières , pour  réta- 
blir le  calme  , ôc  prévenir  les  malheurs  qui  mena- 
çaient la  France  v l’autre  devoit  porter  à Paris  la  ré- 
ponse du  Roi , dans  le  cas  où  elle  auroit  été  confor- 
me a la  demande  de  l’aflemblée  nationale. 

Les  députés  vers  le  Roi  partirent  à finftant. 

La  reponfe  diélée  au  Roi  étoit  encore  plus  alar- 
mante ÿ elle  portoit  un  refus  formel  de  retirer  les 
troupes  ôt  des  défenfes  d’envoyer  une  députation  à 
Paris. 


Dans  un  moment  aufïi  critique  les  députés  s’ar- 
ment d’un  nouveau  courage  5 l’AfTemblée  nationale 
fait  un  arrêté  par  lequel  elle  déclare  les  miniftresÔC  les 
agens  civils  & militaires  de  l’autorité  refponfables  de 
toutes  les  entreprifes  contraires  aux  droits  de  la  na- 
tion 5c  de  tous  ceux  qui  peuvent  fuivre ,*  enfin,  elle 
perfifte  dans  les  célébrés  arrêtés  des  17,  20  ôc  23 
Juin. 

L’afTemblée  arrête  de  ne  pas  défemparer  dans  un 
moment  aufïi  critique  où  la  patrie  efl  en  danger. 

Pendant  la  nuit  du  lundi  au  mardi  14  tous  les  ha- 
bitans  refient  fous  iqs  armes  * on  arrête  les  défont 
dres , on  prend  piufieurs  voleurs  qui  s?éroient  intro- 
duits dans  la  maifon  de  Saint-Lazare,  où  ils  avoient 
tout  brife  ôc  pille  ,*  piufieurs  etoient  morts  ivres  dans 
les  caves  ôc  dans  les  cours. 

Les  barrieies  qui  avoient  ete  épargnées  pendant 
la  nuit  précédente  font  brûlées , Ôc  une  partie  des 
nouveaux  murs  abattue  ; on  confèrve  feulement  les 
batimens  pour  fèrvir  de  fortereffe  contre  les  troupes 
ennemies.  r 
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Plufieurs  voitures  d’accaparemens  de  farine  ca- 
chée dans  des  tonneaux , font  {aides  5c  conduites  à 
l'Hotel-de-Ville. 

Les  portes  de  plufieurs  couvens  font  eufoncées  , 
on  y trouve  des  magafins  de  farines  qui  font  portées 
à la  halle. 

Les  Clercs  du  Palais  St  du  Châtelet , accom- 
pagnés d’un  nombre  confidérable  de  perfonnes  , 
fe  rendent  à l’Hôtel  des  Invalides  , plufieurs  efca-. 
ladent  les  murs:,  M.  de  Sombreuil,  gouverneur,  fait 
alors  ouvrir  les  portes , on  prend  toutes  les  armes 
qui  s’y  trouvent , ainfi  que  la  poudre  St  les  autres 
munitions  de  guerre  \ les  canons  qui  étoient  char- 
gés font  tranfportés  à la  place  de  Grève , à l’ex- 
trémité des  fauxbourgs  St  fur  plufieurs  ponts. 

On  porte  à <5o,ooo  le  nombre  des  fufiis  que  l’on 
prit  aux  Invalides. 

Les  Gardes- Françaifes , la  garde  à pied  St  à 
cheval  étoient  mêlées  avec  les  Parifiens  \ un  même 
efprit  les  animoit  pour  la  défenfe  de  la  patrie , St 
pour  s’oppofer  aux  délordres  que  peut  commettre 
la  populace. 

Plufieurs  détachemens  des  Gardes -Françaifes  at- 
tendoient  fur  la  place  de  Grève  les  ordres  du  comité 
permanent. 

A dix  heures  St  demi  du  matin  on  fut  averti 
que  les  hulTards  étoient  entrés  dans  le  fauxbourg 
Saint* Antoine  \ on  tira  un  coup  de  fufil  à la  place 
de  Grève , pour  prévenir  les  habitans  de  fe  tenir  fous 
les  armes  $ mais  bientôt  on  apprit  que  cette  nouvelle 
étoit  fauffe. 

Le  marquis  Delaunay , gouverneur  de  la  Baf- 
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tille  , avoit  prévenu  le  matin  M.  le  curé  de  St. 
Paul  qu’il  ne  tireroit  pas  fur  les  habitans  , ÔC 
qu’il  leur  remettroit  toütes  les  armes  ÔC  muni- 
tions. 

Plufteurs  citoyens , parmi  lefquels  étoit  un  che- 
valier de  l’Arquebufe  , furent  députés  par  Je  co- 
mité de  la  Ville  auprès  de  M.  Delaunay , pour 
lui  faire  part  des  craintes  de  feux  qui  demeurent 
aux  environs  de  la  Baftille  j M.  Delaunay  ôc  les 
officiers  de  l’Etat-Major,  leur  affurerent  qu’ils  ne 
tireroient  point , 5c  que  les  canons  , quoique  bra- 
qués , n croient  pas  même  chargés  : M.  Delaunay 
les  invita  à déjeûner  j ils  n’accepterent  que  fur  fes 
prenantes  invitations  : en  forçant  de  la  Baftille,  ils 
tranquilliferent  les  habicans. 

Peu  de  tems  après  , plufteurs  citoyens  fè  pré- 
fentent  aux  portes  de  la  Baftille  , pour  demander 
des  armes , fuivant  la  promeffe  qu’en  avoit  faite 
le  gouverneur*  Le  porte-clef  ouvre  la  porte  du  petit 
pont  j mais  à peine  font-ils  entrés  dans  la  cour  de 
la  Baftille , que  les  invalides  St  les  petits  fuiffes  ti- 
rent fur  eux  : plufteurs  font  tués , notamment  deux 
Gardes-Françaifes. 

La  perfidie  exercée  par  cet  infâme  géolier  rend 
furieux  tous  les  Parviens  j ils  prennent  à l’inftant 
la  réfolution  de  former  le  ftege  de  cette  fameufe 
prifon  rcyale. 

M.  le  Procureur  du  Roi  de  la  ville  eft  député 
par  le  comité  pour  fe  tranfporter  à la  Baftille  , 
à l’effet  d’engager  ce  gouverneur  à rendre  cette  for- 
te relie  : il  étoit  précédé  d’un  tambour. 

Arrivé  dans  la  cour  de  la  Baftille  , il  préfênte 
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ibn  drapeau  à M.  Delaunay , 8t  le  fbmme  trois 
fois  de  fe  rendre. 

De  retour  à l’Hôtel-de-ville ^ il  rend  compte  au 
Comité  du  refus  de  M.  Delaunay.  - \ 

Tous  les  habitans  demandent  à grands%ris  que 
fon  forme  le  Éege  de  la  Baftiile  ,*  le  Comité  af- 
femble  les  troupes  , tant  Gardes  - Françaifes  que 
bourgeoifes  : on  prépare  les  canons. 

Voici  le  détail  de  ce  îiege  tel  qu’il  a été  donné 
par  un  citoyen  qui  a affilié  à la  prife  de  château  , qui 
avoir  elîuyé  plufieurs  fieges , de  que  Henri  IV  lui- 
même  ne  put  prendre. 

A une  heure  les  Gardes-Françailès  8c  la  garde 
bourgeoife  fe  mettent  en  marche  \ en  fortant  de  la 
Grève , ils  paffent  fur  le  port  au  bled , fur  le  quai 
Saint-Paul j ils  snontroient  un  Ci  grand  courage  ôc 
une  fi  grande  joie,  qu’on  eût  dit  qu’ils  alloient  plutôt 
à une  réjouiffance  qu’à  un  combat. 

Ils  enfoncent  la  grande  porte  de  l’Arfenal  Sc  celle 
du  jardin. 

Arrivés  au  bout  de  la  grande  allée , ils  fappent 
le  pied  du  mur  de  l’Hôtel  du  Gouverneur  St  mettent 
le  feu. 

Le  gouverneur  faifoit  un  feu  continuel  du  haut 

du  bas  de  la  Baliille  fur  les  affiégeans , qui  y 
répondoient. 

Les  canons  étant  arrivés  , on  les  plaça  dans  la 
cour  des  cafèrnes  des  invalides  , vis-à-vis  le  premier 
pont-levis , qui  a été  enfoncé  8c  brife , ainfï  que  les 
portes. 

On  plaça  auffi  des  pièces,  de  canoa  fur  la  cbau£ 
fée  des  folles , en  s’approchant  de  Baliille  le  pluâ 
qu’il  a été  poffible. 


Le  Gouverneur  arbore5 alors  le  drapeau  blanc, 
. fait  enfuite  pointer  deux  canons  du  côté  des  foffés, 
iuï  ceux  qui  ajuftoient  leur  batterie. 

Les  Pari  liens , qui  étudioient  fa  démarche,  pla- 
cent leur  batterie  entre  deux  brèches  à l’abri  des 
canons  de  la  Baftille.  La  première  bordée  enleve 
le  chapeau  de  la  guérite  dans  laquelle  le  gouver- 
neur étoit,  6c  fait  fauter  le  deffus  de  deux  che- 
minées. 

Pendant  ce  tems,  les  canons  placés  dans  la  cour 
des  caferaes  6c  au  bout  de  l’allée  de  l’arfenal  fai- 
foient  un  feu  continuel. 

Les  Parviens  accourent  de  toutes  parts  pour 
amiter  a ce  fiege. 

Les  diftri&s  les  plus  près  de  la  Baftille  , 6c  no- 
tamment celui  du  Petit  St.  Antoine , envoient  plu* 
heurs  diviftons.  Les  Gardes-Françaifes  6c  leurs  fer- 
gens  à la  tête  de  la  milice  bourgeoife  , montrent 
autant  de  courage  que  d’intelligence. 

Les  canons  de  la  Baftille  vomifloient  de  la  mi- 
traille , des  bi/cayens  6c  des  boulets  fur  la  rue  St. 
Antoine  , fur  le  fauxbourg  6c  fur  les  aftiéeeans  : 
un  boulet  tomba  derrière  le  boulevard  du  temple  * 
des  balles  6c  de  la  mitraille  furent  portées  iufques 
dans  la  rue  des  Ecoufles.  La  rue  St.  Antoine  étoit 
remplie  de  monde  qui  attendoit  l’événement  de  ce 
hege  dans  la  plus  cruelle  perplexité.  Un  fa&eur  de 
la  petite  pofte  eft  bleffé  dans  la  rue  St.  Antoine  ; 

it^briféer^5  ^ h rUG  CultUre  SaUlte"Catherine 

M.  le  curé  de  St.  Paul , furpris  de  la  conduite  du 
gouverneur  3 ne  craint  pas  de  s expofer  au  feu  de 
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l’artillerie  de  la  Baftille;  il  fe  tend  fur  la  place» 
il  fait  ligne  au  gouverneur , en  levant  fon  chapea  , 
de  fe  rendre.  Celui-ci  continue  de  faire  tirer  le 
canons , &C  l’on  eft  obligé  d'emmener  ce  digne  pal- 
teur  qui  expofoit  fes  jours  pour  fes  concitoyens. 

A fix  heures  les  canons  placés  au  bout  de  1 au 
du  jardin  de  Tarfenal  avoient  fait  une  brèche  con- 
fidérable  -,  un  grenadier  des  Gardes  - Fral^djfe* 
monte  à l’affaut  au  milieu  du  leu  ^qui  embrafoit 
l’hôtel  du  gouverneur,  & maigre  1 artillerie  de  la 
Baftille , il  eft  fuivi  par  fes  courageux  camai^des 
& par  la  milice  bourgeoife,  qui  partageoit  les  me- 
mes  dangers. 

Ils  fe  rendent  maîtres  des  invalides  qui  etoient 
dans  la  cour;  on  fait  grâce  à l’un  d’eux  qui  m- 
dique  l’efcalier  conduifant  au  haut  des  tours. 

Les  cannoniers  étoient  fur  le  point  de  lâcher 
leur  bordée,  lorfque  le  brave  grenadier  , qui  le 
premier  étoit  entré  dans  la  Baftille  , arrive  de 
riere  le  gouverneur  ; il  le  faifit  à l’épaule  a.nfi 
qu’un  des  canonniers  : ils  font  tous  forces  de  fe 

16  On  rapporte  que  le  gouverneur,  fe  voyant  fur 
le  point  d’être  pris , vouloir  mettre  feu  au  ma- 
galin  à poudre  , mais  que  M.  Dupuget,  major  de 
la  Baftille  , l’en  empêcha , & plaça  auprès  de  lu 
deux  invalides  qui  avoient  ordre  de  le  tuer,  si 
tentoit  d’exécuter  fon  infernal  projet,  qui  auroit  fait 
fauter  une  partie  de  la  capitale.  ' 

Le  gouverneur  8c  les  deux  canonniers  font  con- 
duits à la  place  de  Grève  ; le  gouverneur  ecumoit 
de  rage;  il  refufe  de  monter  a lHotel-de-Vi  , 
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il  tombe  fous  les  coups  de  la  milice  parifîenne,  (à 
tête  eft  coupée  & portée  en  triomphe  au  Palais 
Royal  au  bout  d’une  pique  } Ton  corps  demeure  fur 
le  pavé  , expofé  aux  regards  du  peuple  indigné  de 
la  conduite  de  ce  fateilite  du  defpotüfme.  Les  deux 
canoniers  font  pendus  fur  le  champ  avec  les  cordes 
du  réverbere  placé  au  coin  de  la  rue  de  la  Van- 
nerie Sc  de  la  place  de  Grève  devant  Je  bulle  de 
Louis  XIV. 

On  trouva  dans  les  poches  une  lettre  du  prévôt 
des  marchands  qui  lui  marquoit  qu’avant  minuit 
il  recevroit  un  renfort  de  <5ooo  hommes. 

M.  de  Lorme  fut  auflî  aflbmmé  fur  la  place  de 
Grève  Sc  fa  tête  portée  au  bout  d'une  pique. 

On  a tué  d>ans  la  Baftille  plufieurs  petits  fuifles 
St  les  invalides  qui  n’ont  pas  voulu  fe  rendre  , 
on  a fait  grâce  aux  autres  qui  ont  été  conduits  à 
l’Hôtel  des  Invalides. 

On  enfonça  les  portes  des  cachots  , on  mit  en 
liberté  quatre  petits  fuiffes  que  le  gouverneur  y 
avoit  fait  mettre  parce  qu’ils  avoient  coupé  la  mè- 
che des  canons  pour  empêcher  qu’on  ne  les  tirât. 

On  brifa  les  fers  de  tous  les  prifonniers  vic- 
times du  defpotifme  ,*  l’un  d’eux  étoit  à la  Baftille 
depuis  32  ans}  fa  barbe  defcendoit  fur  fon  eftomac. 
Le  comte  de  Straze  , dont  on  avoit  annoncé  la  mort 
à fa  famille , étoit  au  nombre  des  prifonniers. 

Dans  ce  fiege  à jamais  mémorable  il  y a eu 
peu  de  perfonnes  de  tuées  du  côté  des  parifîens. 

Parmi  ceux  qui  fe  diftinguerent  à ce  fiege  on 
remarque  M.  Bourdon  , procureur  au  Parlement } 
ion  nom  médite  d’être  tranfmis  à la  poftérité. 
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; Un  des  habitans  du  diftriéfc  du  pëtit  S.  Antoine 
prit  un  drapeau. 

: Une  garde  bourgeoife  fut  placée  dans  la  Baftilîe 
pour  empêcher  que  l’ennemi  ne  la  reprît. 

- On  étègnit  le  feu  qui  embra&it  l’hôtel  du  gou- 
verneur. 

- Il  y avoir  dans  la  Baftilîe  une  provifion  de  farine 
en  facs  ôt  en  tonneaux  } on  trouva  feize  pièces 
de  canon  ? une  quantité  confidérable  de  bombes  , 
de  mortiers , de  mitraille  , 8c  de  barils  de  poudre. 

La  garde  étoit  compofée  d’environ  cent 
hommes. 

Toute  la  poudre  8C  autres  munitions  de  la 
Baftilîe  ont  été  conduites  à l’Hôtel-de-VilIe. 

On  ne  fauroit  exprimer  la  joie  que  caufa  dans 
toute  la  ville  la  prife  de  la  Baftilîe.  On  illumina  dans 
toute  la  ville. 

M.  le  duc  d’Aumont  fut  invité  par  un  garde 
dépêché  par  le  bureau  , à fe  trouver  à l’Hôtel-de- 
Vilie.  On  lui  propofa  le  commandement  de  la 
milice  bourgeoife}  fa  modeftie  lui  fit  alléguer  plu- 
fieurs  difficultés  qui  furent  levées  à mefure  qu’il  les. 
propofa.  Enfin  , pénétré  de  reconnoifiance  de  la 
confiance  que  fes  concitoyens  lui  marquoient  , il 
leurexpofa  le  véritable  motif  qui  lui  faifoit  craindre 
que  fon  éle&ion  ne  devînt  plus  préjudiciable  que 
profitable  à la  commune  relativement  aux  circonf- 
tances  (dans  lefquelles  il  fe  trouvoit  avec  la  Coun 

On  applaudit  aux  motifs  fur  Iefquels  il  appuya 
fon  refus , cetoit  de  fa  part  une  nouvelle  preuve 
de  fa  franchife  8c  de  fa  loyauté  : il  fe  retira  pour 


( 19  } . 

aller  offrir  au  bureau  de  fon  diftrift  là  perfonne  SC 
Tes  moyens. 

Depuis  le  lundi  foir  M.  de  Fleffeles  , prévôt  des 
marchands  9 étoit  fuljpe&e  de  trahifbn  il  refufoit 
de  donnet  des  armes , de  la  poudre  St  autres  mu- 
nitions 9 quoi  qu’il  y en  eût  un  magafin  à l’Hôtel- 
de-Ville  ,*  on  murmuroit  contre  lui. 

On  intercepta  plufîeurs  lettres  qu’il  ecrivoit  aU5£ 
ennemis  de  la  nation ; il  marquoit  qu’il  ne  pouvoit 
plus  tenir  St  qu’il  étoit  temps  de  faire  entrer  les 
troupes  pour  s’emparer  de  Paris  ; il  fut  arraché 
de  l'Hotel- de -Ville  St  traîné  dans  la  place;  on  lui 
brûla  la  cervelle  d’un  coup  de  piftolet  , fa  tete  fut 
tranchée  > St  portée  au  Palais  Royal  au  bout  d’une 
pique. 

Etienne  Marcel  , prévôt  des  marchands , avoit 
éprouvé  le  même  fort  en  1358  , pour  avoir  voulu 
livrer  Paris  au  roi  de  Navarre. 

Plufîeurs  voleurs  furent  arrêtés  8t  pendus  à 
Tinftant. 

Le  même  jour  tous  les  citoyens  , fans  aucune 
diftin&ion , même  les  prêtres  , prirent  la  cocarde 
bleue  St  rouge  qui  font  les  couleurs  de  la  ville. 

Le  lundi  les  barrières  étoient  ouvertes  , toutes 
les  marchand ifes  entroient  fans  rien  payer  ; mais 
le  mardi  matin  des  détachemens  de  la  milice  bour- 
geoife  furent  portés  aux  barrières  pour  faire  ac- 
quitter les|  droits. 

Plufîeurs  feigneurs , leurs  femmes,  leurs  enfans 
vouloient  fortir  de  la  capitale  emportant  avec  eux 
leur  argent  : on  s’y  oppofa. 

Ofi  fouiiloit  tout  ce  qui  arrivoit  dans  !a  ville  & 
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tous  ceux  qui  etoient  fufpe&s  5 on  arrêta  plusieurs 
couriers  porteurs  de  lettres  qui  prouvoient  que  les 
parirtens  etoient  trahis  par  des  perlbnnes  qui 
etoient  en  correlpondance  avec  les  ennemis  de 
la  nation. 

On  apprit  que  pendant  la  nuit  du  mardi  au  mer- 
credi toutes  les  troupes  portées  aux  environs  de 
Paris  dévoient  fondre  fur  la  capitale,  ôc  égorger 
tout  ce  qui  leur  réfifteroit  j le  gouverneur  de  la 
Baftille  devoit  favorifer  ce  projet  execrable  avec 
le  feu  de  fes  batteries. 

On  ajouta  qu’on  devoit  faire  fauter  la  falle  de 
raflemblée  nationale. 

Cette  nouvelle  donna  l’alarme  , pendant  toute 
la  nuit  on  fonna  le  tocrtn  à l’Hôtel-de- Ville  ôc  dans 
les  églifes. 

.On  envoya  plurteurs  détachemens  aux  extré- 
mités des  fauxbourgs  , on  forma  des  baricades 
avec  des  voitures , on  conduifit  des  canons  fur  la 
montagne  de  Montmartre , on  fit  des  fortes , on 
dépava  plurteurs  rues  ôt  des  cours  , les  pavés 
furent  portés  dans  les  maifons , les  chambres  furent 
décarrelées. 

Toutes  les  irthes  de  Paris  étoient  gardées , plus 
de  100,000  bourgeois  fous  les  armes  étoient  ré- 
fblus  de  mourir  plutôt  que  de  laifîer  entrer  les 
troupes  dans  la  ville. , 

Dans  cette  occarton  les  parirtens  , les  gardes- 
françoifes  Ôc  leurs  fergens,  des  dragons  ôc  des  foldats 
du  régiment  de  Vintimille , en  garnifon  à S.  Denis , 
qui  s’étoient  joints  à la  milice  parifienne,  montrè- 
rent un  courage  ÔC  un  patriotirtne  qu’on  ne  peut 
exprimer. 
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Mais  la  prîfê  de  la  Baflille  ôt  la  ferme  conte-" 
nances  des  parifiens  déconcertèrent  les  minières. 
6c  leurs  troupes  qui  n’oferent  pas  avancer  j les 
trois  régimens  campés  dans  le  champ  de  mars 
craignant  qu’on  ne  vint  les  attaquer , fe  retirèrent 
en  défbrdre  à la  faveur  de  la  nuit  , laiffant  une 
partie  de  leurs  armes  ? leurs  munitions  , leurs 
tentes , leur  bagage  j le  tout  fut  conduit  à l’Hôtel- 
de-Ville. 

Le  mercredi  matin  15k  calme  commença  à fe 
rétablir  dans  Paris. 

Les  éle&eurs  envoyèrent  à FafTemblée  natio- 
nale un  arrêté  par  lequel  ils  la  fupplioient  de  prendre 
la  capitale  fous  fa  protection  St  fa  fauve- garde. 

Le  grenadier  qui  le  premier  avoit  monté  à l’aflaut 
de  la  Baftille,  fut  promené  en  triomphe  dans  la 
ville  , la  tête  ornée  d’une  couronne  de  fleurs } le 
peuple  Tavoit  décoré  d’un  cordon  bleu  ôt  de  la 
croix  de  S.  Louis  arrachée  à M.  Delaunay. 

Les  habitans  des  villages  des  environs  avoienr 
pris  les  armes  pour  repouffer  l’ennemi } ils  arrêtè- 
rent un  convoi  de  bœufs  ôt  de  moutons  deftinés 
pour  la  provilion  de  Verfailles , & le  conduisent  à 
Paris. 

A une  heure  on  apprit  que  les  dragons  arrivoient 
à Paris  par  le  fauxbourg  S.  Germain  \ un  déta- 
chement des  gardes-françoifes  , la  bazoche  du 
Palais , 6c  un  grand  nombre  d’autres  citoyens  armé» 
les  attendoient  de  pied  ferme  : on  braqua  deux 
canons  fur  la  rue  Dauphine  , ils  n’oferent  pas 
entrer  dans  la  ville. 

Sur  les  neuf  heures  du  matin  J’affemblée  na- 

B 3 


( 2.2.  î 

tionale,  qui  n’avoit  pas  quitté  la  /aile  depuis  le 
lyndi  13  , mit  en  propofition  d’envoyer  au  roi  une 
derniere  députation  pour  lui  demander  le  renvoi 
des  troupes  6c  des  miniftres  j on  avoir  même  pro- 
jeté une  adrefle  qui  portoit  en  fubftance  : » Venez, 
Sire  , au  milieu  de  la  nation  $ vous  y connoîtrez 
l’amour  de  vos  peuples , fes  repréfentans  vous  diront 
la  vérité } vous  êtes  entouré  des  ennemis  de  votre 
perfonne  &C  de  la  nation.  Ce  matin  , Sire  , le  con- 
îeil  a fait  arrêter  un  convoi  de  farine  deftiné  pour 
Paris.  Ce  perfide  confeil  veut  faire  mourir  de  faim 
la  capitale.  Sire , Henri  IV , lorfqu’il  faifoit  le  fiege 
de  Paris  , faifoit  palier  fecrettement  des  bleds  à fa 
capitale , 6c  aujourd’hui  en  temps  de  paix  on  veut 
réduire  cette  même  ville  aux  horreurs  de  la  famine , 
fcus  le  nom  de  Louis  XVI.  » 

On  alloit  procéder  à la  réda&ion  de  cette  adrefle 
$C  nommer  la  députation , lorfque  M.  le  duc  de 
Liancourt  annonça  à l’aflemblée  que  le  roi  alloit  le 
rendre  au  milieu  d’elle. 

Ce  généreux  membre  de  la  noblefle  s etoît  jette 
le  matin  aux  pieds  du  roi , 6c  lui  avoit  dévoilé  tout 
ce  qui  s’étoit  pafle  la  veille  à Paris , 6c  les  dangers 
qu’il  couroit. 

Peu  de  temps  après  le  roi  fe  rendit  dans  l’af- 
femblée.  Après  avoir  pris  féance  fur  un . fauteuil 
placé  au  milieu  de  la  falle  , ils  prononça  le  difcours 
fuivant  : 

Messieurs, 

d Je  vous  ai  aflemblés  pour  vous  confulter  fur 
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les  affaires  les  plus  importantes  de  letat.  11  ben  . 
eft  pas  de  plus  inftantes,  8c  qui  afférent  plus  fenr 
iîblement  mon  cœur  que  les  défordres  affreux  qu* 
régnent  dans  la  capitale.  Le  chef  de  la  nation 
vient  avec  confiance  , au  milieu  de  les  reprefentans, 
leur  témoigner  fa  peine,  Si  les  inviter  à trouver  qs 
moyens  de  ramener  l’ordre  St  le  calme.  . e 
qu’on  a donné  d’injuftes  préventions.  Je  fats  quon 
a ofé  publier  que  vos  perfonnes  n’étotent  pas  en 
fureté.  Seroit-il  donc  néceffaire  de  vous  raffurer  fur 
des  bruits  auffi  coupables  , démentis  d’avance  par 
mon  caractère  connu?  Eh  bien  ! c eft  mot»  qu* 
ne  fuis  qu’un  avec  ma  nation  , c’eft  mot  qui  me  lié 
à vous  : aidez-moi  dans  cette  circonftance  a affurêr 
le  falut  de  l’état  : je  l’attends  de  X'aJJemblée  nationale* 
Le  zeie  des  repréfentans  de  mon  peuple , réunis 
pour  le  falut  commun  , m’en  eft  un  fur  garant , CC 
comptant  fur  l’amour  & la  fidélité  de  mes  fujets, 
i’ai  donné-ordre  aux  troupes  de  s’éloigner  de  Pâtis 
& de  Verfailles.  Je  vous  autorife  Si  vous  invite 
même  à faire  connoître  mes  difpofitions  a la 

capitale.  » \ 0 , . 

A chaque  mot,  à chaque  phrafe  , le  Koi  etoit 
interrompu.  L’émotion  Si  la  fenfibilité  ne  fe  ma- 
nifeftoient  que  par  des  larmes  St  des  fanglots. 
Après  un  long  filence  l’affemblée  fit  éclater  la  joie 
par  les  plus  vifs  applaudiffemens. 

M.  l’archevêque  de  Vienne  expofa  au  roi  que  les 
troupes  que  l’on  avoir  fait  approcher  étoient  la 
caufe  de  tous  les  défordres  i il  ajouta  que  1 Sem- 
blée demandoit  un  libre  accès  auprès  de  fa  majélte. 

R A 
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Le  roî  répondit  que  déformais  laffemblée  au* 
roit  près  de  lui  l’accès  le  plus  libre. 

Tous  les  députés  accompagnèrent  le  roi  jufqu’au 
château,  au  milieu  d’un  peuple  qui  crioit  Vive 
1 AJJembléç  Nationale  , Vive  le  Roi . Ceux  qui 
étoient  auprès  de  fa  majefté  formèrent  une  chaîne 
qui  le  préfervoit  d’une  trop  grande  affluence. 

Les  députés  , au  nombre  de  quatre-vingt-huit , 
partirent  pour  Paris , où  ils  arrivèrent  à quatre 
heures. 

Cette  nouvelle  fe  répandit  à l’inftant  dans  la 
capitale , on  fè  porta  en  foule  au  devant  d’eux. 
Toutes  les  rues  8c  PHotel-de- Ville  retentifïoient 
des  cris  , vive  la  nation  françoife , vive  les  repréfen - 
tans  de  la  nation  , vive  le  roi. 

M.  de  Lally-Tolendal  prononça  un  difcours  qui 
fit  la  plus  vive  imprefflon  fur  les  efprits. 

On  procéda  enfuite  à la  nomination  d’un  colonel- 
général  de  la  milice  bourgeoife  8c  d’un  maire  de 
Paris.  La  première  charge  fut  donnée  à M.  de  la 
Fayette  ; après  avoir  aidé  les  Américains  à fêcouer 
le  joug  des  Anglois , il  coopéré  avec  les  députés 
de  la  nation  au  grand  œuvre  de  la  régénération  de 
fà  patrie. 

f ^a  fécondé  charge  fut  donnée  â M.  Bailly  , ce 
généreux  citoyen  auffi  recommandable  par  fes  talens 
littéraires  que  par  fes  vertus. 

MM.  de  la  Fayetre  , de  Lally-Toiendal  8c 
Bailly  furent  couronnés  par  le  peuple  à l’Hôtel- 
de- Ville. 

On  offrit  aux  députera  cocarde  qu’ils  accep- 
tèrent. 
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On  donna  les  cloches  dans  toutes  les  êglifes,  on 
chanta  le  TV  Daim  , toutes  les  rues  furent  illu- 
minées. 

A quatre  heures  du  foir  on  commença  à dé- 
molir Ja  Baftille,  cette  infâme  prifon  de  J’inquifî- 
tion  françoife  , fur  laquelle  on  ne  iettoit  les  yeux 
qu’avec  horreur.  7 

On  y travaille  avec  tant  de  courage  qu’avant  deux 
mois  elle  fera  abfolument  détruite. 

. 11  à defirer  que  l’on  eût  pris  plus  de  foin 
a recueillir  tous  les  papiers  renfermés  dans  cette 
pnion  ; ils  lèroient  fi  néceflàires  pour  éclaîrer  les 
régnés  de  Louis  XIJI  , Louis  XIV  & de  Louis 

, , qu.?„  r°n,a  ramaffé  a été  tranfporté  à 
IHotel-de-Ville&à  l’abbaye  de  S.  Germain. 

Les  éleâeurs  arrêtèrent  de  fe  tenir  affemblés  jour 

j nuit  ,P°ur  le  falut  de  la  patrie,  jufqu’à  la  fin 
des  troubles. 

Dans  tous  les  diftricb  on  a continué  de  faire  la 
patrouille  jour  & nuit,  Sc  de  fe  tenir  fur  la  dé- 
xen/îve.  On  voyoit  parmi  la  milice  bourgeoife  des 
pretres  & des  moines  qui  portoient  les  armes. 

Pendant  la  nuit  du  mercredi  au  jeudi  x 6,  toutes 
les  troupes  répandues  tant  à Verfailles  qu’aux  en- 
virons  de  Paris  fe  retirèrent. 

, ,9.n  C0Jï,menÇa  ^ ouvrir  les  boutiques  qui  avoient 
ete  fermées  depuis  lundi  matin. 

On  apprit  que  MM.  de  Barentin  , de  Villedeui! 
oC  le  maréchal  de  Broglie  s’étoient  retirés  j cette 
nouvelle  a été  fuivie  des  cris  de  joie  & d’allégreffe. 
ious  des  miniftres  ont  quitté  Verfailles. 

Le  château  a été  purgé  de  cette  affociation  ty- 


rannique  qui  avait  conçu  le  projet  infâme  daf- 
JS  Capitale  , d’en  égorger  les  hab.tans  & 

m”  « ^AKoi.  6c  tome  I.  maifon  J. 

‘'tSét'vmmoSrce.  intrigant  prtae 

des  miniftres  qui  ne  s’etoient  pas  retires  , . & te 

Te»'  ,“po»« ■“!«*  * F*®"" *J± 

tionale,  qu’il  étoit  fatisfait  de  la  députation  & 
l’objet  qui  l’amenoit  vers  lui.  deux 

to°“,  «SEkJZ  ï&m  U*. 

àM.  Netter,  pou.  M»  « S“U*  » 

reprendre  fa  place  auprès  de  Sa  Mage. 

Le  roi , cédant  aux  defirs  de  fa  Capitale  , en 
venu  à Paris  vendredi  17  1 maigre  tous  les  obfta- 
cles  nue  quelques  courtifans  lui  prefentoient , ert 
ion  «fp.it  6e.  tance,  6.  «««.  « 

te  tan  à Paris  po«  annonce.  ' d'  S“ 
“ïf  Roi  n’a  conta  qne  quatre  gardes  du  corps 

efcortée  par  la  bourgeoise  de  Verfailtes. 

Une  partie  delà  garde  bourgeoife  de  Pans, 
montée  à cheval  ,■  attende*.  le  roi  à Seve. 


M.  Bailly  , maire  de  Paris,  les  officiers  muni- 
cipaux, les  éle&eurs  , les  députés  de  chaque  diftriét 
ont  été  au  devant  du  roi , au  deffus  de  la  porre 
de  la  Conférence  ; M.  Bailly  , en  préfentant 
au  roi  les  clefs  de  la  Ville , a prononcé  le  difeours 
fuivant. 

» Sire , j’apporte  à votre  Majefté  les  clefs  de 
fa  bonne  Ville  de  Paris  5 ce  font  les  mêmes  qui 
ont  été  préfentées  à Henri  IV.  Il  avoit  reconquis 
fon  peuple , ici , c eft  le  peuple  qui  a reconquis 
fon  roi.  * 

Votre  Majefté  vient  jouir  de  la  paix  qu’elle  a 
rétablie  dans  la  Capitale  : Elle  vient  jouir  de  l’amour 
de  fes  fideles  fujets  : c’eft  pour  leur  bonheur  qu’elle 
a aflemblé  près  d’elle  les  repréfentans  de  la  nation, 
& qu’elle  va  s’occuper  avec  eux  à pofer  les  bafes 
de  la  liberté  8c  de  la  profpéricé  publique. 

Quel  jour  mémorable  que  celui  où  Votre  Ma- 
jefté  eft  venue  fiéger  en  pere  au  milieu  de  cette 
famille  réunie , où  elle  a été  reconduite  à fon  palais 
par  l’affiemblée  nationale  entière  , gardée  par  les 
repréfentans  de  la  nation  , prelfée  par  un  peuple 
immenfe  : Elle  portoit  dans  fes  traits  auguftes 
l’expreffion  de  la  fenfibilité  ÔC  du  bonheur,  tandis 
qu  autour  d’elle  on  n’entendoit  que  des  acclamations 
de  joie  , on  ne  voyoit  que  des  larmes  d’attendrifle- 
ment  8c  d’amour.  Sire  , ni  votre  peuple  , ni  V.  M. 
n’oublieront  jamais  ce  grand  jour  ; c’eft  le  plus 
beau  de  la  monarchie  ; c’eft  l’époque  d’une  alliance 
augufte  & éternelle  entre  le  monarque  & le  peuple; 
ce  trait  eft  unique  , il  immortalife  votre  Majefté 
J ai  vu  ce  beau  jour,  & comme  fi  tous  les  bonheurs* 
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étoient  faits  pour  moi , la  première  fon&ion  de  la 
place  où  m’a  conduit  le  vœu  de  mes  concitoyens  , 
eft  de  vous  porter  l’expreflion  de  leur  refpe&  & de 
leur  amour  ». 

Toute  la  milice  bourgeoilê  étoit  fous  les  armes 
au  nombre  de  plus  de  200,000  hommes  armes , 
les  uns  de  fufil , les  autres  d’épées , d’autres  de 
haches  , de  croiffants , de  hallebardes , de  traachets , 
de  faux,  de  pioches,  de  lances, de  piques  forgées 
à la  hâte  le  lundi  ôC  le  mardi. 

Ils  formoient  deux  hayes  de  deux  SC  trois  hau- 
teurs , depuis  la  montagne  des  bons  hommes  juf- 
qu’à  l’Hôtel-de-Ville. 

Les  députés , au  nombre  de  plus  <Je  300,  pre- 
cédoient  la  voiture  du  roi  fans  aucune  diftin&ion 
d’ordre}  on  remarqua  même  avec  plaifir  quun 
évêque  tenoit  fous  le  bras  un  députe  de  la  com- 
mune , avec  lequel  il  s’entretenoit  familièrement. 

Les  députés  6c  la  fuite  du  roi  portoient  la  co- 
carde bleue  6c  rouge. 

Le  roi  a ainfi  traverfé  Paris  jufquà  1 Hôtel-de- 
Ville  au  milieu  de  fon  peuple  } on  voyoit  fur  la 
même  ligne , des  bourgeois  , des  Gardes-Françai- 
fes,  des  SuilTes , des  Dragons,  des  foldats  de  Vin- 
timille  , & des  cavaliers  de  Royal-Cravatte , qui 
efcortoient  le  Roi. 

Le  roi  eft  arrivé  à l’Hôtel- de- Ville  fur  les  4 
heures  après  midi } M.  Bailly  lui  a prefénte  une 
cocarde  bleue  ÔC  rouge  , que  le  roi  a placée  à fon 

chapeau.  . 

M.  Moreau  de  Saint-Mery  a dit  au  Roi  : » hire , 
» vous  n’avez  plus  qu’à  vous  répéter  cette  grande 
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SC  touchante  vérité  : le  trône  des  Rois  n'efi  ja- 
mais  plas  fbhde  que  lorfquil  tLpour  bafe  f amour 

"T  fiMhtides peuples  ; à ce  titre,  Sire,  le  vôtre 
eit  inébranlable  ». 

Le  roi  pléuroit  d’attendrifiement , 8c  fut  dans 
i impoÆbilire  de  prononcer  Je  difcours  qu’il  fe  pro- 
poloit  d’adrefier  à l’aflemblée. 

M.  Bailly  , auquel  Je  roi  donna  le  nom  de 
maire  de  Paris  , fit  les  fondions  de  garde  des 
~ ,*  il  étoit  affis  fur  un  carreau  aux  pieds  du 

M.  Bailly  a parlé  d’après  les  ordres  5c  le  vœu 
de  Sa  Majeflé , 8c  a dit  : 

Que  le  roi  venoit  pour  calmer  les  inquiétudes 
quon  pourroit  avoir  encore  fur  fes  difpofitions  , 
**  pour  jouir  de  la  préfence  8c  de  l’amour  de  fes 
peuples } qu’il  defiroit  que  le  calme  8c  la  paix  fe 
rétablirent  dans  la  Capitale,  8c  que  tout  y rentrât 

M.  de  Lally-Tolendal  a expofé  dans  un  dif- 
cours  rempli  d’éioquence  , que  les  foldats  qui  s’é- 
toient  joints  à la  Milice  Parvienne  n’étoient  point 
coupables,  parce  qu’ils  n’avoient  point  quitté  leur* 
rapeaux,  qu’ils  avoient  combattu  pour  la  patrie. 

fi, ri!  T 3 ÇIl'fieürs  fois  à )a  fenêtre  donnant 
fur  la  place  de  Grève  & a crié  Vive  la  Nation. 

lous  ceux  qui  étoient  à l’Hôtel-de-Vilie  & dans 

, place  faifoient  retentir  l’air  des  cris  de  Vive 
le  Roi . 

& Lfjf\  f0r"  Ie  Paris  avec  ,e  «^me  cortege 
SC  raifant  paraître  la  joie  la  plus  vive. 

armel  j°n,Pafl’ag?  ,a  Sarde  bourgeoise  a baillé  le* 
armes  en  ligne  de  paix. 


\ 
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On  à-  iHùrfiiné  dans  toute  la  ville.  . 

On  lifoit  fut  un  tranfparent  place  fur  le  cadra 
de  l’horloge  de l’Hôtel-de-Yille  » àXouis  X\  I p 
des  Français,  & roi  d’un  peuple  libre  »•  _ 

Samedi  i B on  s’eft  occupe  dans  le^dlft"“s 
donner  un  régime  à la  milice  bourgeoffe  approu 

VeeDanslechaque  diftriâ  on  a nommé  un  député 
pour  travailler  à l’Hôtel-de-Ville  , au  comité  mi- 
litaire. Le  diftria  du  petit  Saint-Antoine  amomm 
par  acclamation  pour  fon  députe  Jean  de  » » 

Garde-Françoife , qui  joint  à une  éducation  ppuree 
kplus  grande  intelligence.  Que  d’obligations  na- 
t-on  pas  à ces  généreux  militaires  qui  ont  refufe  de 
tremper  leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs  conci- 
toyens , 8C  qui  ont  donné  tant  de  preuves  de  eur 
dévouement  pour  affûter  la  tranquillité  de  la  Lapi 
taie  & le  bonheur  de  la  nation'.  . , „ ^ 

Les  brigands  échappes  de  Pans,  ou  loeil  g 
•lant  de  l’adminiftration  ne  leur  pmettoitp^ 
d’habiter,  s’étoient  répandus  dans .les  ^ 
convoilines  , & notamment  a Sa‘nt'Gf^ia 
tave  , où  ils  excitoient  le  peuple  a fe  foulever. 

Te  vendredi  17  , un  fleur  Sauvage  , meume 
■Poiffy  y eft  accufé  d’avoir  chez  lui  des  farines, 
fe  tranfporte  avec  fureur  dans  fon  moulin  , & 
îffTon  y trouve  fix  à fept  cents  facs  de  ferme.  La 

populace  s’empare  auff,-tôt  de  fa  perfonne  , ^ 

menace  de  le  pendre  à l’inftant  fans  aucune  forme 

honnêtes  s’empreflènt  de  ealntet  fa 
fcreurs'd  la-  populace  -,  ils  obtiennent  enfin  qu  on 
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examine  au  moins  fi  le  fieur  Sauvage  eft  coupable 
ou  non  d’accaparement.  Il  eft  conduit  chez  tes 
Récollets,  où,  après  une  information  aufli  détaillée 
qu’il  étoit  poflible  de  la  faire , on  découvre  que  le 
lieur  Sauvage  n’eft  point  un  accapareur  de  grains , 
mais  qu’il  eft  chargé  par  le  gouvernement  d’acheter 
des  grains  pour  l’approvifionnement  de  Paris.  Ces 
preuves  ne  contentent  pas  ceux  qui  s ’étoient  emparé 
de  fa  perfonne , il  eft  conduit  au  lieu  du  fupplice  , 
6c  maigre  les  repréfentations  des  plus  diftingués  de 
la  ville , un  garçon  boucher  lui  coupe  la  tête. 

Le  jeiidi  1 6 , le  peuple  s’étoit  emparé  d’un  Sîv 
Thomaflin  , riche  fermier  , dans  les  environs  de 
Saint-Germain  , accufé  du  monopole  j quoique 
fôn  crime  ne  fût  pas  prouvé , quoi  qu’il  eût  toujours 
mérité  l’eftime  générale  , 6c  qu’il  eût  une  famille 
nombreufè  , on  menaçoit  de  le  pendre. 

Cette  nouvelle  parvint  le  famedi  18  à l’affemblée 
nationale  , qui  nomma  douze  députés  pour  deman- 
der la  grâce  du  fieur  Thomaflin , parent  de  l’un  des 
membres  de  cette  augufte  aflemblée. 

Les  douze  députés  , parmi  lefquels  étoit  M. 

I evêque  de  Chartres  6c  M.  Camus , fe  rendent  à 
iinftant  à Saint-Germain  ; la  foule  n’y  étoit  plusr 
Thomaflin  venoit  d’être  conduit  à,  Poifly.  Iis  fe 
tranfporterent  à Poifly  5 tout  le  peuple  armé  s'étoit 
porté  vers  la  prifbn  , 8c  demandoit  que  le  malheu- 
reux Thomaflin  fût  pendu. 

M.  l’évêque  de  Chartres  monte  fur  une  chaifè 
& harangue  la  multitude  * il  lui  repréfente  qu’il, 
convient  ôc  qu’il  eft  de  l’intérêt  commun  de  mettre 
ïhomaflin  entre  les  mains  de  la  juftice  pour  fin- 


r 


terroger  & connoitre  Tes  complices.  L’éloquence  de 
M.  l’évêque  de  Chartres,  la  force  des  raifons  quil 
emploie , calment  la  fureur  du  peuple. 

' Mais  tandis  que  M.  l’évêque  de  Chartres  s en- 
tretient avec  Thortiaflin  pour  s’inftruire  de  la  vente 
des  faits,  le  peuple  Te  ranime  & reprend  fes  pre- 
miers fentimens  de  fureur  } de  toutes  parts  on 
h’entend  que  des  voix  qui  répètent  qu’il  faut  le  pen- 
dre à l’inftant. 

M.  l’évêque  de  Chartres  fe  met  au  milieu  du 
peuple , demande  qu’on  accorde  deux  jours  de 


délai.  . , , 

On  n’a  point  égard  à fa  pnere  5 on  préparé  le 
fupplice  de  Thomaflinj  ce  malheureux  eft  tire  de 
fa  prifon.  Thomaflin  eft  à genoux  , les  députés 
font  aufli  à genoux,  8c  demandent  dans  cette  atti- 
tude fuppliante  la  vie  de  cet  infortuné.  On  attache 
Thomaflin  à l’un  des  anneaux  fiché  au  pied  du  n 
mur  ; on  va  chercher  la  potence  & le  confefleur. 

1 Dans  cet  intervalle  , la  réflexion  opère  un  chan- 
gement dans  les  efprits  j les  habitans  de  Poiffy 
écoutent  les  cris  de  leur  confcience  , les  remords 
déchirent  leur  ame  , 8c  Thomaflin  fe  réfugié  dans 
la  prifon.  On  confênt  que  Thomaflin  parte  avec 
les  députés , qui  s’obligent  de  le  mettre  entre  les 
mains  de  la  juftice  ,•  il  monte  dans  la  voiture  de 
M.  l’évêque  de  Chartres.  Les  députes  arrivent  a 
Verfailles,  8c  courent  les  plus  grands  dangers  dans 
la  route  , de  la  part  des  habitans  de  SainoGertnam 
qui  vouloient  abfolument  la  mort  de  Thortaflin. 
Ils  le  dépofent  à la  prifon. 

Le  dimanche  8t  le  lundi,  le  plus  grand  ca.me  a 

rpfrne 


régné  dans  la  capitale.  La  bafoche  du  palais  8ç  un 
détachement  des  gardes  françoifes  fe  font  rendus  à 
Saint-Germain  8c  à Poifly , pour  retenir  la  popu- 
lace & les  brigands  qui  l’excitoient,  afin  de  pro- 
fiter  du  défordre. 

Le  mardi  21  , une  délibération  de  l’aflemblée 
des  éleveurs  a fixé  le  prix  du  pain  de  quatre  livres  à 
13  fous  fix  deniers , au  lieu  de  quinze  f.  qu’il  fe 
vendoit  depuis  plufieurs  mois  .5  la  commune  s’eft 
chargée  d’indemnilerles  boulangers. 

Il  arriva  le  foir  une  députation  des  habitans  de 
Compiegne , pour  annoncer  qu’ils  avoient  arrêté 
M.  Bertier , intendant  de  Paris  , accufé  d’être  entré 
dans  le  complot  d’accaparement  des  bleds.  Les 
députés  de  Compiegne  demandoient  qu’on  envoyât 
un  détachement  de  la  milice  bourgeoife  pour  aller 
chercher  M.  Bertier.  Le  bureau  permanent  a envoyé 
une  efcorte  compofée  de  quatre  cens  perfonnes  de 
difFérens  diftri&s , qui  font  partis  à cheval  à minuit, 
accompagnée  d’un  éle&eur. 

Le  même  jour  21 , les  éle&eurs  ont  ouvert  une 
foufcription  de  40,000  liv. , qui  ont  été  diftribuées 
aux  ouvriers  du  fauxbourg  Saint- Antoine. 

Plufieurs  diftri&s  fe  font  emprelles  d’ouvrir  de 
pareilles  foufcriptions , & les  fonds  ont  été  diftri- 
bués  aux  pauvres  , principalement  à ceux  qui  ont 
pris  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  liberté. 

L’aiTembîée  des  électeurs  a arrêté  de  donner  3 
Jiv.  à chaque  ouvrier  qui  juftifieroit  avoir  repris 
fon  travail , & 6 liv.  à ceux  qui  rapporteroient  au 
bureau  un  fufiL 

On  a prétendu  que  les  ouvrages  que  Ton  avoit  fait 
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faire  du  côté  de  Mon  martre  , avoient  pour  objet 
d’y  placer  du  canon  pour  bombarder  la  ville,  6c 
que  l’on  a voit  miè  dans  l’abbaye  des  canons  & au- 
tres munitions  de  guerre.  Le  comité  de  la  ville  a 
député  deux  éle&eurs  pour  vérifier  ce  dernier  fait  ; 
après  avoir  parcourn  toute  la  maifon  du  monaftere , 
il  ne  s’y  eft  rien  trouvé. 

On  apprit  le  foir  que  le  peuple  du  fauxbourg 
Saint-Antoine , menaçoit  de  mettre  le  feu  à la 
maifon  de  M.  Santerre  , braffeur  -,  plufieurs  déta- 
chemens  de  la  milice  bourgeoife  , envoyés  dans 
ce  quartier , & de  l’argent  répandu  à propos , ont 
arrêté  les  mal  intentionnés. 

M.  Foulon , couvert  de  l’exécration  publique 
avoit  fait  annoncer  fa  mort  dès  les  premiers  jours  de 
la  révolution  ; fa  famille  & fes  domeftiques  por- 
toient  le  deuil.  Il  fe  tenoit  cache  dans  le  château 
de  Viry , près  d’Eftbne. 

Le  Mercredi  22  , les  habitans  de  Viry  font  in- 
formés que  M.  Foulon  eft  caché  dans  fon  château  ; 
ils  fè  faififTent  de  fa  perfonne,  èc  le  conduifent  à 
rHôtel-de-Viiie.  Us  lui  avoient  attaché  derrière  le 
dos  une  botte  de  foin,  Sc  pardevant  une  botte  de 
chardons. 

L’affemblée  a décidé  qu’il  devoir  être  conduit  a 
l’abbaye  de  Saint-Germain  , 5c  a arrêté  de  députer 
à l’affemblée  nationale  , pour  la  prier  de  nommer 
des  juges  pour  juger  ceux  qui  feroient  accufés  de 
crime  de  lèfc- nation. 

Le  peuple  inftruit  de  l’arrivée  de  M.  Foulon , 
s’aflemble  fur  la  place  de  Grève , St  demande  fa 
mort  à grands  cris. 


Entre  quatre  8c  cinq  heures  le  peuple  force  la 
garde  8c  monte  à i’Hôtel-de- Ville  pour  s’emparer 
de  M,  Foulon.  M.  le  marquis  de  la  Fayette  , dans 
un  difcours  plein  denergie  , expofa  au  peuple  que 
l’aftèmblée  eft  incompétente  pour  juger  M.  Foulon; 
qu’il  peut  être  coupable , mais  qu’il  doit  être  jugé 
régulièrement  \ que  c’eft  à la  nation  aftemblée  à 
nommer  les  juges,  que  des  François  ne  peuvent 
pas  faire  périr  un  homme  qui  n’a  pas  été  entendu  : 
que  ce  n eft  pas  a eux  à faire  l’office  de  boureau 
il  afture  que  M.  Foulon  n échappera  point  , 8c 
qui!  fera  mis  dans  une  prifon  gardée  par  la  milice 
parvienne  j qu’il  eft  intérellant  pour  la  nation  que 
M.  Foulon  foit  interrogé  , &z  que  les  témoins  foient 
entendus , afin  de  connoître  les  conpüces. 

M.  Foulon , monte  fur  une  table  , applaudit  au 
difeours  de  M.  le  marquis  de  la  Fayette  , il  de- 
mande à être  conduit  en  prifon,  8c  à être  jugé  fui- 
vant  les  Irsix. 

Le  difeours  de  M.  le  marquis  de  la  Fayette  avoir 
fait  les  plus  vives  impreffions  fur  le  peuple  , lorf* 
qtie  l’un  d’entre  eux  élevant  la  voix,  dit  que  fi  M. 
Foulon  eft  conduit  en.  prifon , il  trouvera  les  moyens 
de  s’échapper,  ÔC  qu’il  faut  qu’il  péritfe. 

A fin  fiant  ou  s’empare  de  M.  Foulon,  on  le 
defeend  de  l’Hôtel-de- Ville,  il  eft  attaché  par  le  cou 
a la,  corde  du  réverbere  , qui  avoir  fervie  aux 
precedentes  expéditions  * on  tira  la  corde  , elle  cafte ^ 
on  la  raccommode  , elle  cafte  une  féconde  fois  $ 
on  prend  une  corde  neuve  ; un  homme  monte  fur 
la  potence  du  réverbere , pa (Te  la  corde  dans  les 
poulies,  8c  M.  foulon  eft:  pendu  pour  la  troi- 
sième fois. 


Cet  appareil  de  mort  a duré  trois  quarts-d’heurev 
on  a coupé  fa  tête  , qui  a été  portée  dans  toutes 
tes  rues  , au  bout  d’une  pique  : le  fang  couloir  fur 
tes  mains  de  celui  qui  la  portoif. 

Le  corps  a été  dépouillé  trame  avec  une 
corde  qu’on  avoir  paffé  fous  léseras  $ il  a ete  en- 
fuite  porté  à la  morgue. 

Dans  l’après-midi , il  y a eu  une  émeute  au 
fauxbourg  Saint-Germain  , qui  a été  bientôt  dif- 
fipée  par  la  milice  bourgeoife  ; le  peuple  vouloit  , 
incendier  l’hôtel  de  M.  le  duc  du  Châtelet  6c  1e 
palais  Bourbon. 

L’efoorte  qui  devoit  conduire  à Paris  M.  Ber- 
tiery s’eft  arrêtée  .à  Verbery  , près  Senlis  j là  elle 
a pris  M.  Bertier  de*  mains  des  bourgeois  de 
Compiegne. 

Arrivé  au  long  village  de  Louvre  , les  habitans 
ont  attaché  derrière  fon  dos  un  écriteau  portant  ces 
mots  : marchand  de  bled  : ils  vouloient  le  mettre 
fur  une  charrette. 

Malgré  tous  les  efforts  de  l’efcorte  , ils  ont  brifé 
le  cabriolet,  & n’ont  biffé  que  le  iiege,  où  M. 
Bertier  étoit  affis  } on  lui  a arraché  la  cocarde 
qu’il  portoit  à fon  chapeau. 

Arrivé  dans  la  rue  Saint-Martin , le  peuple  lui 
a fait  baifer  la  tête  de  M.  Foulon , fon  beau-pere , 
& fans  l’efcorte  nombreufe  qui  l’accompagnoit , 
©n  s’emparoît  de  lui. 

A neuf  heures  du  foir  , M.  Bertier  eft  monté 
à l’hôtel-de  ville  j mais  il  y avoir  à peine  un  quart 
d’heure  qu’il  y éroit , que  le  peuple  s’eft  emparé 
de  lui , &:  l’a  conduit  malgré  tous  tes  efforts  au 


bas  de  la  potence  du  réverbere  où  fon  be&U'pere 
avoit  été  attaché  ; Ja  fatale  corde  s’eft  cafiee  déuX 
fois  > mais  Ja  fureur  du  peuple  éroit  fi  grande, 
quil  na  pas  fouffert  qu’on  1^  pendit  une  troifieme* 

On  lui  a coupé  la  tête,  on  lui  a ouvert  le  vëh- 
tre  oc  arraché  le  cœur  6c  les  entrailles $ fes  fnerh- 
bres  déchirés  ont  été  traînés  dans  les  rue£  j fon 
crâne  a été  porté  au  bout  d’une  pique  ',  & ht}  Cœur 
au  bout  dun  labre  5;  on  a brûlé  fes  cheveux  au 
palais  royal , près  le  café  de  Foix. 

M.  Foulon  6c  M.  Bertier  étoienr  fans  douté' 
coupables  $ l’un  6c  l’autre  , ennemis  de  lé  nation, 
en  avcient  été  les  tyrans  j ils  méritoïent  le  dernier 
uppiice*  Mais  François  , deviez-vous  tremper 
mains  dans  leur  fang  ? Vous  qui  pafiez  pouf  le 
peuple  le  plus  poli , le  plus  aimable  , le  plus  dot# 
^ Je  pJus  humain  , vous  qui  criez  au  moindre  afte 
.,e.  €^P°tJfme  , qui  réclamez  les  loix  , vous  que 
yai  vu  frémir  à l’afpedb  des  infirumens  dont  On  fe 
ervoit  a la  Baftilîe  pour  ie  défaire  de  ceux  qui 
avoient  déplu  aux  minifires  , deviez-vous  faire  le 
. °™ce  de  bourreau  ? Ne  deviez-vous  pas  laifief 
agir  e cours  de  la  juftice  ? ne  deviez- vous  pas 
avoir  confiance  dans  la  parole  que  vous  donnoit  M. 
e ™ar5uis  de  Fayette , ce  généreux  citoyen  t 
ne  deviez-vous  pas  compter  fur  vos  repréfentans ? 
ignorez-vous  que  l’appareil  du  fuppfice  prononcé 
par  la  loi  & exécuté  par  le  bourreau , feroit  plus 
împrefijon  fur  les  minifires  qui  tenteraient  dans 
ia  luite  de  vous  afièrvir  ? ne  Tariez* vous  pas  quefaJ 
cabale  mimftérielle  chercherait  à tirer  avantage  de 
votre  licence  pour  vous  calomnier  , 6c  prétendre 
que  vous  n’étiez  pas  dignes  d’être  libres  ? * 
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Le  jeudi  23  y le  plus  grand  calme  à régné  dans 
la  capitale. 

Le  24  , les  diftri&s  doivent  s’occuper  de  nom- 
mer deqx  députés  pour  procéder  avec  M.  Bailly  , 
maire  de  Paris  , à former  la  conftitution  de  la 
commune. 

Madame  de  Montmorin  vient  d’être  nommée 
gouvernante  des  enfans  de  France. 

Après  une  longue  fuite  de  calamités  , tout  nous 
préfage  enfin  des  jours  plus  fereins  j une  aurore  de 
bonheur  luit  déjd  fur  la  France. 

Pendant  que  les  dignes  repréfentans  de  la  nation 
s’occupent  avec  un  zele  infatigable  à lui  créer  une 
conftitution  iblide  , elle  voit  avec  une  joie  inexpri- 
mable le  roi  s’entourer  de  miniftres  dignes  de  fa 
confiance. 

Appellé  à grands  cris  parla  voie  publique  d’un 
bout  du  royaume  à l’autre,  M.  Necker  nous  eft 
rendu.  Fidele  au  ferment  qu’il  nous  a fait , de  ne 
jamais  nous  abandonner,  il  confient  à reprendre 
le  gouvernail  de  notre  vaiiTeau  politique.  Dans 
trois  jours  nos  vœux  feront  comblés  par  fa  préfence. 
Le  titre  de  premier  Ministre  , qui  lui  eft  donné 
d’avance  par  la  nation , lui  fera  fans  doute  confirmé 
par  un  roi  qui  met  tout  Ion  bonheur  à contenter 


c!d^nc  min'^e  fans  dépar- 
ti mainKnam  ce,ut  de  & de  la  maifon 

On  ignore  fi  M.  de  Pnyfégur,  dont  la  fanté  eft 
fgnïre!16’  V°Udra  feprendre  'e  dWtaent  de 
M.  Lambert;  dont  les  lumières  & Ia 

des  SoOTcei  e(l  nommé  garde  des  ÆeSï' 

Al-  de  Le(iart  > maître  des  requêtes  a le  M 
SS!1''  d6S  finanC6S  aVÊCle  titre  de  contrôleur- 

La  nation  verra  fans  doute  avec  nlaifir  i»c  n 
nouveaux  miniftres  , aufli  recommandables  par  leurs 

S Necke flniri  qUe  Pf  ^ a^hemVntUrà 

leura  toujo^rf  ac^L  DCe&  J'eflime  ** 
Ba^^étélSnépaÎTe  f&  V prife  de  >* 

Têtard , éleve 

qui  y a a (lifté.  g “®  de  deffin5 

■Ce  25  Juillet. 

/•:  °"<k SXF'ShT.'T'é  d“  «»• 
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21  fe  réjouir  de  la  réunion  des  trois  ordres  à îaflemblée 
nationale  * ils  fe  font  rendus  dans  des  bolijuets  y 
ou  à peine  arrivés  ils  ont  été  tous  foulevés  par  des 
mines  réduits  en  cendre*  Qn  en  donnera  incef- 
famment  un  détail  plus  exaéh 


